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I>ea r o le  d c  la  IPologaae d a n s  Be m oiadc.

La Pologne est la grande victime dont l’imm olation unit 
entre elles toutes les puissances despotiques; e’est la proie 
palpitante que l’absolutisrae ne cesse d e je te r com m eun 
appat a sa cruelle bureaucratie. Les despotes pardonnent 
a l’Artgletei're son liberalisme; ils le pardonnerent merae 
a la France en 1815. A la Pologne seule ils ne pardonne- 
ron t jamais. E ntre elle et eux il y a un  duel a m ort. Elle 
ou eux devront disparaitre du globe. G’est pourquoi clta- 
que fois qu ’il arrive un m om ent decisif dans la grande 
lutte des homines de progres contrę les homines de reac­
tion, on voit aussitót la Pologne reparaitre en premiere 
ligne. Au temps de notre ancienne Republique, en 1830 
et en 1848, e’est toujours la Pologne qui se precipite 
comme un ho locauste, pour assurer la cause de 1’em an- 
cipation des peuples. Depuis six mois surtout le role des 
Polonais est vraim ent devenu sublim e. De Petersbourg 
jusqu’a Florence et a Naples, partou t ce sont des officiers 
polonais qui organisent la resistance au despotism e, et 
(|ui ranim ent 1’energie des opprimes.

L’ltalie n ’espere que dans la Pologne, qui peut seule 
paralyser les forces slaves tournees m achiaveliquement 
contre elle. C’est la Pologne qui aide a dem olir pierre par 
pierre 1’edifice autrichien : c ’est elle enfin qui, a force de 
harceler le gouvernem ent russe, l’a contrain t de placer 
par son intervention actuelle tout son avenir sur la pointe 
de son epee. Providentiellem ent destinee a jouer le p rin ­
cipal róle dans la question de 1’em ancipation des natio - 
nalites, la Pologne sait, comme par intuition, demasquer 
et tirer hors de leur pretendue neutralite tous les cam e-

leons politiques de 1’epoque. Ainsi le roi de Prusse avait 
reussi a trom per l ’E urope par ses protestations de libe­
ralisme. Enfin , les Poznaniens out force le comedien de 
P o tzdam ase  jeter ouvertem ent dans le parti russe. Toute 
son arm ee se prepare par son ordre a suivre au besoin 
celle du tsar vers les Karpalhes galiciens. Dans ce b u t il 
fait deja cerner la frontiere de Cracovie par dix mille 
homines de ses meilleures troupes. La couronne imperiale 
d ’Allemagne il la refuse defim tivem ent. Elle a pour lui 
moins de prix q u ’une croix de com m andeur d ’un grand 
ordre moscovite. Pour mieux aider ses chers allies de la 
Neva et d ’OIlmiitz, il traine de force, et m algre toute leur 
resistance, a la  guerre du Schleswig les milices mobilisees 
de la Poznanie, qui se trouvent ainsi hors d ’etat d ’aller 
pveter m ain-forte a leurs freres de Galicie.

Partou t ou se rem ue une question nationale, les hom - 
mes politiques sont obliges ou de prendre la couleur 
polonaise, en se declarant pour l’em ancipation ; ou de 
devenir les instrum ents de la R ussie , en votant pour la 
reaction. C’est pourquoi la France oflicielle, enabdiquant 
ses sympathies polonaises, a perdu l ’estime des peuples 
et a cesse de representer un  parti en Europe. A l’heure 
qu ’il est, il n ’y a plus dans le monde politique que deux 
partis : celui de la lu tte liongro-polonaise, et celui du 
grand protecteur moscovite. Toutes les esperances des 
hommes de progres se concentrent sur l’un  de ces deux 
camps, comme tous les complots de la reaction s’appuyent 
sur l ’autre. C’est a la Pologne de bien peser en ce m o­
m ent la gravite de son róle europeen. Elle doit sentir 
qu ’elle porte dans son cceurl’avenir du monde.



Aussi ses effo rts , pour rem plir dignem ent sa tache, l 
sont-ils prodigieux. Ce n ’est pas assez pour elle d’avoir j 
fourni des m illiers de braves aux diverses insurrections 
italiennes, et d ’appuyer d ’un co te  1’A llem agne, de l ’au tre 
la  T urquie contrę les reactionnaires. On se prepare en ­
core a une levee en masse contrę le tsarism e dans toutes 
les provinces com prises entre le Danube, la m er Noire et 
ja Vistule. ___________

Da cariiderc 
dc la luttc Biongro-^wolonaisc contrę la KmssSc.

Tous les peuples opprim es attendent au jourd ’bui leur 
salu t des succes de la lu tte  bongro-polonaise. Le ca- 
ractere tout europeen donne par les Polonais a leur 
intervention en U o n g rie , se m ontre avec clarte dans 
leurs actes. « Regardez, a d it Bern aux citoyens de K ron­
stadt, m a victorieuso arm ee. E lle se  compose deTcliekhs, 
de Croates, d ’AUem ands, de Slovaques, unis aux Ma- 
ghyars et aux Roum ains. Nous ne com battons pas dans 
l’in teret d ’une nation. Loin de la, nous ne voulons plus 
qu ’un peuple en gouverne un a u tre : notre cause est celle 
de tous. C’est pourquoi Dieu nous a perm is de battre  les i 
Russes, ces ennemis ju re s d e  tout bonheur national; et 
Dieu aidant, nous saurons encore les repousser; car partout 
ou ils arrivent, la liberte et la nationality  s e n  vont. Nous 
com battrons ju squ ’a ce que nous ayons detru it l’absolu- 
tisme et inaugure sur ses ruines une ere nouvelle pour le 
m onde. Les victimes imm olees a V ienne, a Cracovie, a 
Leopol, a Prague et en Italie, orient vengeance. Notre vic- 
toire doit assurer l’independance de l ’AUemagne , de la 
Hongrie et de la Slavie tou t en tie re : car nous avons jure 
de ne rem ettre le glaive au fourreau que quand la cause 
des peuples au ra celebre un triom pbe com plet. » La cou- 
leu r toute cosmopolite de la  guerre hongroise ne se 
m ontre pas seulem ent dans les paroles de ses g en e rau x ; 
elle se revele encore dans la physionom ie exterieure de 
l’arm ee. Aux entrees triom pbales faites par Bern a De- 
breczin et p a r Dembiński a Pest, les divers corps de tro u ­
pes portaient cbacun ses insignes nationaux : Polonais, 
Szeklers, Magbyars et Roum ains, tous avaient leurs d ra- 
peaux et leur uniform e a part. Comme la legion a lle- 
m ande, qui s’in titu le la  Legion cle la mort, e t qui porte a 
son drapeau un crepe de deuil, a ju re  de ne s’arreter que 
quand elle aurait venge sur la race des Habsbourg l ’as- 
sassinat de ses cbefs et les horreurs de V ienne; de meme 
aussi les legions polonaises sont resolues a ne taire de la 
guerre actuelle qu ’un prem ier a c te , une introduction a 
la grande guerre europeenne contre le tsarism e. Tel est 
le m otif de leur participation  enthousiaste aux evene- 
m ents de la Hongrie.

Le general W elden , dans une de ses dernieres procla­
mations, ose pou rtan t appeler de pareils hom ines de vils 
mercenaires. En depit de 1’eta t de s iege , le Czas, journal 
de Cracovie, releve cette in jure avec indignation. L ’hos- 
tilite m al dissimulee que d ’aussi outrageantes expres­
sions revelent contre la Pologne en tiere, nous est un

avertissement de ce que 1’A utricbe nous reserve........
Qui s’en va risquer sa vie dans une lu tte aussi incertaine, 
aussi m eurtriere que celle des cham ps de bataille hon- 
g ro is , ne saurail le faire pour de l’a rg e n t; m ais unique- 
m ent par suite d ’une croyance p ro fonde, vraie ou fausse. 
M albeureusem ent la vie de devouement du Polonais est 
encore pour le m onde un m ystere ; on l ’accuse de vendre 
sa vie lo rsqu’il se sacrifie pour les au tres; et lorsqu’il 
com bat pour sa patrie on l’appelle un re b e lie ! »

H eureusem ent il y a toute une moitie de l’Europe qui 
coniprend parfaitem ent le sens des injures que l ’autre 
m oitie lance contre la Pologne. On sent toute la  portee 
du role actuel des Polonais , des Hongrois et des Slaves 
qui leur sont associes. On sent que c ’est a eux de rem - 
p lacer la F rance assoupie a la tete des nationalites op- 
prim ees qui lu tten t pour leur affrancliissement. Pour 
lever ii ce sujet les derniers dou tes, il suffirait de l 'in -  
tervention russe actuelle en faveur de 1’A utricbe. Cette 
intervention e s t, en etfet., calculee sur la plus vaste 
eclielle : c ’est a la fois p a r Cracovie, la Galicie, la  Buko- 

i vine et la T ransylvanie, que quatre  armees russes se 
presentent sim ultanem ent, pourcerner de toutes parts  les 
insurges de la Hongrie, harceles en outre sur leurs der- 
rieres par Ielatcbitj et Radetzky. Aussi p lu tó t que de se 
laisser envelopper, Bem et Dembiński paraissent ils de­
cides a pousser leu r pointe jusqu’en Russie, pour y a p ­
peler aux armes et a la liberte tous les serfs. Qu’on refle- 
cbisse q u ’en ce m om ent meme les provinces polonaises 
jusqu’au Dniestre souffrent une telle fam ine, que le pav- 
san y est reduit, fau tede pain, a se n ou rrir de paille et de 
foin cuit a l ’eau et apprete au sel, tandis que son seigneur 
se fait servir des mets delicieux : on com prendra des lors 
quel accueil les quaran te m illions de serfs de la Russie 
feraient a une armee slave qui leur apporterait des armes 
pour se venger, et la propriete de leurs cham ps avec Le­
gality politique absolue vis-a-vis de leurs anciens m aitres.

Cette guerre a la fois sociale et nationale, si on la rend 
necessaire, sera tou t a fait dans l ’esprit des cbefs actuels 
de l ’insurrection . C’est cette abolition com plete de toute 
corvee qui v ient de reconcilier, en Hongrie m em e, avec 
les Maghyars, la  m ajorite du peuple slovaque, dont toute 
la jeunesse suit m aintenant avec devouement les dra- 
peaux de Dembiński. Les memes am eliorations, importees 
en Russie par des reform ateurs victorieux, y auront un 
resu ltat tout aussi inevitable. Quant aux calculs que la 
reaction fonde sur le soldat russe, ils m anquent de base. 
Tout son courage, le soldat russe le puise dans la crainte 
du knout et dans sa profonde ignorance de l’etat de 
l ’Europe. Place en faction a la frontiere de Prusse et pret 
a la francliir, l’un d ’eu x , d ’apres un journal slave, re - 
pondait il y a quelques jours a ceux qui lui dem andaient 
ou il pensait aller : Notre m aitre le tsar, a - t il d it, avait 
conquis autrefois toute l’Europe jusqu’a Paris : il l’avait 
alors partagee en petits royaum es, m ettant ii la tete de 
cbacun d ’eux un kneze de ses amis. Or, ilse  tro u v ea p re -
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sent que les peuples revoltes m enacent de chasser tous 
ces knfezes. Nous allons done a leur secours. — Mais une 
fois en A utriclieet en Allemagne, ce stupide soldat russe 
sentira, dans sa som bre cervelle, etinceler des idees pour 
lui jusqu’alors inconnues. La vue des armees etrangeres 
operera sur lui la meme attraction  m agnetique que les 
reformes sociales su r les serfs de la Moscovie. Ainsi l’ac- 
tion em ancipatrice de la  Pologne ne se restraint pas a 
1'interieur de 1’A utriche ; elle doit se com m uniquer a la 
Russie en tiere, et par la Russie a l’Allemagne et a tout 
l ’occident, q u i, sans la Pologne, n ’aurait aucune prise 
sur l’em pire des autocrates. La Pologne actuelle a done 
evidem m ent un róleeuropeen. Elle forme, comme l’ecrit 
Bern , le noyau et le cceur meme de la revolution, paraly- 
see en Allemagne par I ’indccision du pouvoir, en France 
par les intrigues incoherentes des pretendants , en Italie par 
la disunion des partis. Seuls, la Pologne et les Slaves 
opprimes restent inebran lab lem en t fidelesaleur these de 
reintegration des nationalites, these que la Providence 
meme leur impose comme loi de leur existence; et qui 
aboutira to t ou tard  a delivrer l'Europe des influences 
de la sairite alliance et de la diplom atic du grand mogol 
moscovite. Tel est le caractere hum anitaire de la lu tte 
hongro-polonaise.

J.a presse framęaisc dans les questions slaves.

Nous avons m ontreprecedem m entsous quel jour, avec 
quelles pretentions d ’un cóte et quelles esperances de 
l ’a u t r e , l’opinion envisageait chez nous les revolutions 
de la pensee slave dans les affaires d ’Autriche ii la suite 
des evenements de Vienne. Encouragem ents du parti re ­
trograde parce qu ’ils sem blaient defendre 1’em pereur, 
maledictions du parti libe ra l, parce qu ’ils etaient soup- 
ęonnes de com battre la liberte dans la personne des 
M aghyars, voila tou t ce que les Slaves obtenaient de la 
grande m ajorite des feuilles quotidiennes en France.

Le N ational, qu ’a to rt ou a raison on supposait l ’or- 
ganedes liommes alors au pouvoir, se distinguait entre 
toutesles feuilles hostiles au slavisme. Sitót que la ques­
tion etait ap p a ru e , il s’en etait em pare avec une ardeur 
toute juvenile et avec un em portem ent qui sentait, a ne 
pas s’y m eprendre, une inspiration m aghyare. Ce n ’est 
pas que sa polemique contre les Slaves fut sans in te re t, 
n i sans connaissance de la situation des partis et des 
homines en H ongrie; cette polem ique portait, tout au con- 
traire , les temoignages d ’une longue etude de la querelle 
des races sur les bords du Danube. Quoiqu’il em pruntat 
ses chiffres a la statistique m aghyare de M. F enyes, le 
National ne m ettait point trop d ’exageration dans l ’ex- 
posedes conditions etlmographiques de la  race m aghyare 
au milieu des races slaves. Mais son m allieur etait de 
juger toute chose du point de vue de l’ancienne gloire et 
de la m oderne am bition de ce peuple. II avait, d ’ailleurs, 
le sentim ent juste de l ’inconvenient d ’une lutte entre les

M aghyais et les autres races de la Hongrie sous les yeux 
du M oscovite, avide de profiter de leurs discordes. Mais 
le National ne pensait pas que ce danger fut pour les 
Maghyars une raison d ’accorder aux Croates, aux Slova- 
ques, aux Valaques transy lvains, les concessions qu’ils 
reclam aient. Les M aghyars, dans 1’opinion du  N ational, 
devaient com battre contre ces trois peuples parce que 
ces peuples etaient suscites dans leurs pretentions par 
1’A utriche, et q u ’ils auraient bien assez de nationalite , 
assez d ’independance, s’ils partageaient les droits des 
Maghyars dans une diete hongroise. Le National ne com- 
prenait pas que ces faveurs parussent insuffisantes aux 
races non maghyares de la Hongrie; il se refusait a 
adm ettre quelles eussent le droit d ’am bitionner dans 
leurs rapports avec le gouvernem ent hongrois plus d ’in­
dependance , et surtout l’independance absolue. A in s i, 
la race m aghyare avait le droit de se developper suivant 
un principe de nationalite; elle avait le droit d ’aspirer a 
une complete em ancipation , mais les Valaques et les 
Slaves de la Hongrie n ’avaient pas ce meme droit. L’unite 
de la H ongrie, l’antique unite etablie par la conquete, 
etait un privilege au profit des Maghyars. Taut pis pour 
les autres races, si elles ne s’en accommodaient pas. 
E nfm , le National rem ettait en usage tous ces vieux 
argum ents dont s’etaye depuis vingt ans la polemique des 
journaux de B uda-P est; il n ’y ajoutait rien de son c r u , 
si ce n est une forte teinte de c red u lite , persuade que les 
Maghyars voulaient le triom phe de la civilisation fran- 
ęaise aux bords du Danube et, sur les ruines de l’em pire 
d ’A utriche, la Republique!

S’il se lilt trouve dans la presse periodique quelqu’un 
pour reprendre la these incomplete et illogique du N a­
tional , en souhaitant aux Slaves le meme bien que cette 
feuille desirait si chaudem ent aux M aghyars, nous eus- 
sions applaudi. Mais d ’un exces Topinion tom bait dans 
un autre : et e ’est avec un profond chagrin que nous 
nous rappelons l’appui si peu fiatleur que V Assemblee 
nationale pretait a la cause des Slaves autrichiens. Com­
m ent caracteriser ces faęons de dip lom ates, ces regards 
profonds d ’hommes d ’E tat avec lesquels le journal des 
pairs de France en disponibilite abordait les questions 
d ’A utriche et de Russie, identiques, suivant lui, avec celles 
de la conservation de l’ordre social en Europe. II nous 
sem blait voir une reproduction vivante de ce que nous 
avions lu de la joie des gens de Coblentz en 1815, lorsque 
ces bons Moscovites nous ram enerent notre bon Roi.
L’Assemblee nationale affirm ait sans nulle hesita tion , et 
avec une satisfaction q u ’elle ne cherchait pas a cacher, 
que les Slaves autrichiens etaient non seulem ent les plus 
fideles serviteurs de la dynastie de H absbourg, m ais en ­
core les cousins germains du tsar, les allies de toute 
politique absolutisle en Orient et en O ccident, au Nord 
et au Midi. Quand le tsar, sachant bien ce q u ’il faisait, 
prodiguait ses decorations aux chefs de l’arm ee austro- 
slave, sans oublier le ban de C roatie, XAssemblee natio -
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nale s’extasiait d ’adm iration  sur le  touchan t accord qui 
regnait entre les deux grandes puissances conservatnces 
de l’Europe. Jadis le jou rnal la Presse s’etait reserve, en 
com pagnie des feuilles legitim istes, le m onopole de 1’ad- 
m iration a 1’endroit des grandes qualites du tsar. La 
Presse, et nous 1’en felicitons, a fmi depuis peu par 
renoncer a ce monopole qui lui avait attire quelquefois 
des com plim ents desagreables. Mais 1' Assemble e natio- 
m le  avait flaire la  circonstance; elle s’etait aperęue q u ’il 
venait de se faire un  vide dans le jo u rn a lism e , qu il y 
avait dans le m onde politique une idee qui cessait d etre 
suffisam m ent representee, 1’idee russe. C’etait une belle 
situation a p re n d re ; aussi XAssemblee nationale l’a-t-elle 
saisie avec un em pressem ent obsequieux, d o n t, il laut 
le d ire , la  Presse n ’avait jam ais donne le spectacle. La 

\Presse avait naguere defendu l ’idee ru sse , sous'form e 
d ’alliance russo-franęaise, avec une profonde hab ilete;
1'Assemblee nationale a suivi la meme po litique, mais 
avec erudite  et sans v o ile s , a ttaquan t a to rt et a tra \e rs  
q u iconque, peuple ou gouvernem ent, ne lui sem blait 
pas en trer dans la ligne de la politique m oscovite, et 
appelan t de ses voeux les plus ardents l ’heure  ou il lui 
se ra it dorme de voir une forte alliance des grands E tats 
conservateurs sous la  direction du tsar, dans le b u t 
d ’ex tirper partou t la revolution.

En verite , si les Slaves d ’A utriche eussent ete tels que 
les depeignait YAssembles nationale en voulant taire leur 
eloge, les M aghyaromanes auraien t eu m ille fois raison 
dans leurs accusations; et nous-m em es, laissant de cóte 
toutes nos sym pathies, nous eussions ete forces de com - 
b a ttre  sous le drapeau du  m aghyarism e, ne fu t-ce que 
pour faire opposition a ce m alencontreux Moniteur du 
tsar.

H eureusem ent les faits parlen t tous les jours et repan ­
dent une clarte  croissante sur les motifs et le b u t de la 
guerre de Hongrie. Depuis que les Polonais sont in te r- 
venus dans la querelle M aghyaro-Slave, le drapeau de 
la  conciliation a la  m a in , les liaines deplorables qui 
avaient arm e les divers peuples hongrois paraissent s’etre 
am orties. Un grand m ouvemerit s’opere au jourd’liui dans 
les idees; il touche a une crise decisive. Vainqu eurs 
p ar un  re tou r de fo rtu n e , auquel les Slaves n ’ont point 
ete e trangers, ces M aghyars se trouvent enfin appeles a 
poser devant l ’Europe le program m e de leur p o lit iq u e , 
et a prouver nettem ent s’ilso n t com battu  pour la liberte 
ou pour la suprem atie , pour l ’interet de l ’hum anite  ou 
p o u r l ’egoisme de leu rp ro p re  am bition. D’un au tre  cóte, 
les Slaves, cruellem ent joues par le cabinet de Vienne et 
par les A llem ands, prives de tou t le fru it qu ’ils espe- 
ra ien t tirer d une alliance nouee avec 1 Autriclie a contre- 
coeur, vont etre a leu r tou r places dans la  necessite de se 
prononcer energiquem ent sur la question de nationalite 
et d ’independence qui les a pousses sur le cham p de b a- 
taille. Si les Maghyars leur font des conditions accepta- 
b le s , si Kossuth se rappelle que , Maghyar de con­

v ic tion , il est Slave de naissance, et qu’il p o u rra it, a la 
faveur de cette circonstance personnelle , tenter avec 
avantage le role de conc ilia teu r; nous ne doutons nu lle - 
m en t, pou r notre p a r t ,  que les Croates ne trom pent 
b ien tó t, e t tout a la fois, l ’attente du  National qui les 
accuse d ’etre les soldats de l ’abso lu tism e, et l’espoir de 
1 'Assemblee nationale qui les exalte com me des satellites 
inebranlables de la  sainte alliance.

NOUVELLES DIVERSES.

Les ćv ć n c m e n ts  se p rćc ip i ten t  cn Orient  avec rapid itć .  En ap -  
p r e n a n t  l ’in te rv e n t io n  com ple te  et i l l imitee do  t s a r ,  la d iete  
hongro ise  a p roc lam d ,1a dynas t ie  des I labsbotirg  decline  a j a ­
mais d u  t ró n e ,  et  la d ic ta tn re ,  su r  ton t e la  I-Iotlgrie el ses annexes ,  
a ć tć  dece rn ee  a K ossu th .  —  On s’a t ten d  d ’un e  h c u r e  & l’au- 
tre  a a p p re n d re  officiellement la nouvelle  dejii r ep an d u e  de la 
p r ise  de. Vienne p a r  Dem biński.  Les sa u v e u rs  moscovites ,  a t t e n -  
d u s  a v e c t a n t  d ’angoisse p a r  les co nserva teu rs  d ’Autric l ie , n ’ar-  
r iven t  pas . On les d i t  re tonus p a r  la c ra in te  de  laissct  sui ieu ts  
derrifcres u n e  in su r rec t io n  polonaise.

—  L’Autriclie  ne nśg l ige  r ien p o u r  reg ag n er  I’affection des 
patr io tes  se rbes et  croates. Son consul en S e r b i e , Meyerhofer,  
v ient  de  d i s t r i b u e r i  Belgrade les p lus  hau tes decora t ions  an  pr ince  
r ć g n a n l , a K n i lchan in  et  a tou tes  les nolabililes d u  pays. Le p a ­
t r ia rchę  Raia lchit j  a reęu  de  m 6 m e  a Z em lim  u n e  le t l re  flat-  
teuse  dcrite de  la p ro p re  m a i n d u  j e u n e  e m p e r e u r ,  qu i  le n o m m e  
son com m issaire  civil dans toulo la Voievodie.

—  Les r e p re se n ta n ts  croates sont  dga lem ent  comblds de p r ć -  
venances p a r  le cabinet  d ’Ollmiitz ,  qu i  luit d ro it  a toutes leu rs  
d e m a n d e s ,  su r  les i n s ta n c e s ,  d i t - o n , d e  son fidele Ielatchit j .  
Mais ces concessions forcdes e t  p u re m e n t  ptovisoires  ne  ram 4-  
n e n t  point la con f iance ,  et  la p resse  croate  va j u s q iv i  les q u a ­
lifier de  puffs po l i t iques.

 On a u ra i t  d d  s’a t ten d re  a voir  le colonel Skar ia l in  fort ntal
reęu  p a r l e  cab inet  r u s s e ,  aprits sa dć ro u te  de la T ra n s y lv a n ie ; 
mais e’eu t  die avouer  cette  d ć ro u te  : on s’en est bien garde .  
S k ar ia l in  a a u  co n t ra i re  ćte p r o m u  an g ran d e  de genera l  m ajor ,  
en  ver tu  d ’une  o rd o n n n n ce  im pćr ia le  co n ten u e  dans  VAbeille du 
Nord, d u  25 avr i l  d e rn ie r ,  et  tex lue l lem en t  motivde p a r  les Itd- 
ro iq u es  fails d ’a rm e s  d u  colonel c o n t r e  les rebelles hongro is .

 La mission si g rav e  du  gćnćra l  G rabbe  a Constantinople  a
co m p le tem en t  echoud. Le m in is te re  R ech id  es t sorti va in q u eu r  
de  ce p re m ie r  acte  d e  sa lu t te  avec la Russie,  bon  seu lem en t  la 
T u rq u ie  ne  veut  conc lu re  a u c u n e  alliance avec le tsar con tre  l’Oc- 
c i d e n t , m ais  elle p e n c h e  encore  fo rtem ent  5 se coaliser  avec 
l ’A ngle te rre  p a r  u n  n o u v eau  train: d ’U n k ia r -S k e le s s i , po u r  
exc lure  p lus com pld tem en t  qu e  jam a is  la tlotte ru sse  des m e rs  
o t to m a n e s ,  e t  p a r  c o n t r e -c o u p  de la Mdditerrande.

—  E sp e ra n t  se rdhab i l i te r  de  ce tte  manifere d a n s  l ’opinion de 
l’E u ro p e  liberale ,  la coalit ion aus tro -russe  fait des efforts inou ls  
p o u r  i n s u rg e r  les Slaves d e  T u rq u ie  au  nom  d e  la l ibe itd  c o n t ic  
leu rs  d o m in a te u r s  m u su lm a n s .  Dans ce  b u t ,  les d e u x  consuls , 
M eyerho fer  et  D an i lo v sk i ,  ddpen sen t  a B e lgrade  des som m es 
d n o rm e s .  C ha que  jo u r  la police se rbe  s u rp re n d  quelques  uns  de 
le u r s  ernissaires, qu i  tachen t ,  sous mille d d g u i s e m e n ts , de se 
glisser en Bośnie ou  en  Bułgar ie ,  p o u r  y r e p a n d re  l ’or  e t  les 
proc lam a t ions  aus tro -russes .

Cy p iu e n  R O B E R T .
r A R I S .  —  i m p r i m e b i k  d e  l . m a r t i n e t , h u e  m i g n o n , 2 .

(Quid'tier do l'Ecole-de-Medecinc.)


